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iN  ce  tems  -  là  vivolent ,  dans  une  contre'e 
appellëe  la  France  ,  vingt  -  trois  millions 
d'hommes  plongés  dans  l'aviliiTement ,  l'abâ- 
tardiflement ,  l'inertie  &  la  dëtreffe.  Un  Roi , 
né  bon  &  jufte,  luttoit  entre  la  clémence  & 
la  néceflité  cruelle  de  fe  faire  obéir  par  la 
force.  Les  fortunes  étoient  englouties  par  la 
fiagnation  de  la  juftice ,  du  commerce  & 
des  arts  ;  les  travaux  &  les  falaires  fufpen- 
dus  ;  une  paralyfie  meurtrière  ,  engourdiflant 
tous  les  bras  5  ne  leur  laiffoit  que  des  mains 
pour  mendier  ;  les  atteliers  étoient  déferts  5 
les  hôpitaux  regorgeoient  de  nécefïiteux  & 
de  malades  ;  les  cœurs  étoient  remplis  de 
rage  ;    les    toîts    retentiffoient    d'imprécations  ; 
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le  foîble  étoit  condamné  aux  larmes  &  t 
une  vie  mlfërable  ;  l'homme  que  la  nature 
avoit  doué  d'une  ame  forte  s'armoit  de 
poignards  contre  lui ,  ou  contre  fes  conci- 
toyens ;  l'abattement ,  la  douleur  ,  &  le  be- 
foin  anéantiffoient  refprit,  les  mœurs  &  la 
fantë  de  la  première  nation  de  l'Europe  ; 
&  c'elî  au  milieu  de  ces  convullions  ef- 
frayantes que  le  chef  de  cette  immenfe  fa- 
inille  entreprit  de  régénérer  tout  un  peuple  , 
de  guérir  les  plaies  du  corps  politique  ,  & 
d'extirper  le   mal  dans  fa  racine. 

Un    autre    million    d'hommes    épars    ça  & 
là ,    faifant    fur  -  tout    leur    féjour    ordinaire 
dans     les    galeries     de     Verfailles     dans    les 
antichambres  des  Minières  ,  ou  chez  les  im- 
pures   de    coulijfcs ,   fondant    des    prétentions 
frivoles    fur    les    avions    éclatantes  ,     ou    les 
grands    crimes    de    quelques     brigands    dont 
rougirent    les     fiecles     pafles  ,    confîdéroient 
leurs   frères  ,    les    plus    nombreux  ,    les  plus 
utiles   &  les    plus    vertueux ,    comme  un    vil 
troupeau   courbé   fous   un  joug   de    fer  ,    né 
pour  gémir   éternellement   dans    les  humilia- 
tions   de   la  fervitude  ,   ou   fous    l'empire  de 
toutes  les  miferes  humaines. 


(  5  ■) 

Une  partie  de  cette  tourbe  titrée  faifoit 
defcendre  du  Ciel  le  pouvoir  de  comman- 
der fur  la  terre.  Née  fans  patrimoine  &  fans- 
nom  ;  ne  pouvant,  par  fon  inllitution,  avoir 
d'autre  propriété  qu'un  bâton  ,  une  beface 
&  des  fandaUs  ;  ne  devant  fe  fubftanter 
que  de  la  commifération  publique  ,  &.  par- 
tager encore  avec  les  nécelliteux  les  fruits 
de  cette  commifération  ,  elle  avoit  envahi 
prefque  tous  les  domaines  de  la  nation ,  in- 
fultoit  au  laboureur ,  â  l'artiile  ^  par  un  luxe 
fcandaleux  ,  &  refufoit  au  Souverain  le  tri- 
but même  que  s'empreflbit  de  lui  offrir  la 
^laffe  la  plus  laborieufe    &  la  plus  indigente» 

Ce  fut  dans  cet  accès  de  iîevre  de  la 
raifon  en  délire  ,  &  de  l'Etat  à  Fagonie  , 
qu'on  appella  des  médecins  confultans.  Mais 
ces  médecins ,  qu'on  prit  parmi  les  Sénateurs 
6c  les  Doâeurs  de  la  Loi  &  A^^  Pharillens, 
n'étoient  que  des  empyriques  ,  dont  TégoïT- 
me  meurtrier  ,  fe  parant  effrontément  du 
nom  facré  de  bien  public  ,  adminiitroit  des 
poifons  au  lieu  de  remèdes.  Deux  hommes 
audacieux  &  vains  entreprennent  la  guéri- 
fon.  L'un  étoit  Grand  -  Prêtre  ,  l'autre  Sé- 
nateur \    jnais   les    faignées    fréquentes  ,    îss 
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terribles  fecouffes  par  lefquelles  ils  affoibll- 
rent  ou  ébranlèrent  le  corps  politique ,  en 
précipita  la  décrépitude.  Le  corps  politique 
meurt.  Le  deuil  eft  univerfel  ;  le  défefpoir 
eft  dans  toutes  les  âmes  :  alors  le  Père  de 
miféricorde  daigne  jetter  un  regard  fur  cette 
malheureufe  contrée.  Il  fufcite  un  de  fes 
Prophètes  :  <<  homm^e  doué  d'une  vertu  puif- 
>>  fante ,  d'un  génie  fublmie  &:  vajfte  ,  ca- 
>>  pable  de  tout  embralTer  ^  de  tout  entre-» 
>>  prendre  ,  de  tout  exécuter  avec  une  droi- 
>> ,  ture  févere  &  clairvoyante  ,  une  netteté 
^>  peu  commune  dans  les  idées  &  des  in- 
r>>  tentions  pures  (  i  )  ^^  Son  zèle  réiiablit 
l'ordre  &  la  confiance.  Mais  l'AmbaiTadeur 
célefl:e  auroit  cru  n'avoir  rien  fait  s'il  n'eût 
guéri  les  plaies  du  malade  ,  &  s'il  ne  lui 
eût  redonné  la  fanté  &  fa  première  vigueur. 
Il  infpira  au  Prince  du  Peuple  l'idée  d'af- 
fembler  une  féconde  fois  les  médecins  :  il 
leur  traça  le  plan  de  leur  confultâtion  ;  il 
voulut  concerter  avec  eux  les  moyens  d'ob^ 
tenir  une   prompte  &  durable  convalefcence. 


(i)  Maréchal  de  Rie  ht  lien  aux  Ckamps-Elifécs. 


(7) 

Àînfî  donc,  les  Princes  des^  Prêtres ,  les  Pharlfîens» 
&  les  Sénateurs  fe  réunirent  encore  au  palais  du 
Juge  fuprême.  Or,  lorfqu'ils  furent  tous  aflis,  ce 
Monarque  leur  dit:  (leRoi.)  Mes  frères  je  vous 
dis  en  vérité  que  je  fuis  profondément  affligé  des 
maux  qui  défolent  mon  empire.  C'eft  pourquoi  je 
vous  aflemble  ici  pour  vous  confulter,  pour  vous 
engager  à  former  avec  moi  une  ligue  puifTante, 
qui  force  le  bonheur  &  la  profpérité  à  fe  fixer  au 
milieu  de  mon  peuple.  Dès  long-tems  vous  ne 
m'êtes  d'aucune  utilité.  Vous  ne  m'offrez  plus  le 
tribut  auquel  vous  condamnent  les  loix  divines  & 
humaines.  Princes  des  Prêtres,  Sénateurs,  &  vous- 
mêmes  ,  Pharifîens,  vous  me  fruftrez  de  mes 
droits,  fous  différens  prétextes,  &  fi  vous  ne 
m'afiiégez  plus  dans  mes  foyers,  comme  firent 
vos  ancêtres,  du  moins  me  coupez-vous  les 
vivres  en  m'y  condamnant  à  la  détreffe  ,8c  me 
forçant  à  recourir,  pour  alimenter  ma  famille 
à  la  claffe  la  plus  indigente,  au  peuple  ,  dont 
les  bras  endurcis  vous  nourriffent  vous  &  le« 
vôtres.  Le  Grand-Prêtre  répondit  :  (LE  Clergé.) 
Les  domaines  que  nous  pofTédons  nous  viennent 
du  Ciel  :  l'État  efl  dans  l'égUfe  ;  l'eglife ,  par 
conféquent ,  ne  doit  rien  à  l'Etat  que  des  priè- 
res. Faites  payer  cette  clafie  laborieufe  qui  fé- 

A    4-    • 


\ 


X  8  ) 

conde  nos  terres ,  &  qui  fans  doute  eft  trop  heu- 
îeufe  &  trop  honorée  de  fe  voir  notre  efclave. 
Faites  payer  la  noblefîe ,  qui ,  par  une  longue 
férié  d'ufurpations  &  de  brigandages,  a  envahi 
vos  fîefs  &  vos  droits;  jouit  d'une  infinité  de 
prérogatives  abfurdes  ;  attache  vos  fujets  à  la 
glèbe ,  à  la  corvée  ;  peuple  les  prifons  8c  les 
galères  de  cultivateurs  nécefTaires  à  leur  pays,  à 
leur  famille  (  i  ) ,  &  marque  enfin  du  fceau  de 
rinfamie  &  de  Tefclavage  vingt-trois  millions 
d'hommes  ,  dont  vous  devriez  être  le  père  uni- 
que, le  chef  &  le  feul  Seigneur.^  UnPharifieii 
répliqua  .-(Noblesse)  Le  Pontife  m'étonne  par 
fa  hardielTe.  Que  font  donc  pour  l'Etat,  quels  fer- 
vio^  lui  ont-ils  jamais  rendus ,  les  Pontifes  &  les 
Prêtres  ?  cet  ordre  qui  ne  naquit  jamais,  &  qui 
pourtant  fe  perpétue  fcandaleufement  ,  ne  doit 
fes  im.menfes  richeffes  qu'à  la  fraude,  à  larufe, 
à  la  violence.  Pauvre ,  humble ,  dénué  de  tout 
dans  fon  enfance ,  il  a  tout  envahi  dans  l'âge 
mûr.  Entouré  de  fes  vices ,  &  d'êtres  vicieux  , 


(  I  )  On  parle  ici  de  c^t  abus  criant  &  défaftreux 
que  fe  permettent  les  Seigneurs  en  condamnant 
aux  galères  des  laboureurs  qui  n'ont  commis  d'au- 
tre erime  que  de  tuer  l'animal  dont  la  dent  veni- 
nieufç  détruîfoit  fes  moiffons. 
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îl  jouît ,  clans  une  Hupide  inertie,  des  fruits  que 
la  terre  libérale  ne  produit  que  pour  ceux  que 
fouillent  ou    fillonnent  fes  entrailles.  Qu'a-t-il 
donc  fait  cet  ordre  hiërarchique  ?  d'où  émanenÉ 
ces  abfurdes  &  révoltantes  immunités  ?  Pourquoi 
tous  ces  efforts  fcandaleux ,  ces  intrigues  baffes 
&  féditieufes ,  pour  fe  maintenir ,  â  la  honte  d'un 
liécle  éclairé ,  &  de  l'humanité ,  dans  la  poflef- 
(ion   de  privilèges  aufïi  injulles  &  aulîi  défaf- 
treux  ?  Fera-t-il  defcendre  du  ciel  le  droit  de 
ne  payer  aucun  tribut  fur  la  terre?  Mais  li  les 
Pontifes  6c  les  Prêtres  font  tous  célefces ,  ils  ne 
doivent  pofféder  aucun  bien  terreflre  :  il  faut 
leur  ôter  des  poffefïions  mal  acquifes  ,    &  qui 
pèchent  contre   leur  inilitution  &  leur  dignité 
primitive.   Il  faut  les  rappeller  à  leur  origine 
fainte  &  fublime,  à  ces  tems  heureux,  où  échap- 
pés du  fer  des  tyrans  &  des  perfécuteurs ,   les 
Apôtres  leurs  prédéceffeurs  ,  fans  carroffes ,  fans 
efclaves ,  fans   courtifans ,   fans   habits  même , 
j'ai  prefque  dit  fans  pain ,   parceuroient  les  di- 
verfes  contrées ,  portant  l'évangile ,  la  paix  & 
le  bonheur  dans  les  familles.  Ceints  d'une  corde, 
couverts  de  haillons ,  ayant  fur  le  dos  une  be- 
face  ,  à  la  main  ua  bâton  de  hêtre ,  ils  exerçoient 
leur  profefïion  facrée  avec  l'humilité ,  le  dénué- 
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ment ,  la  patience  8c  la  charité  qu'ils  prêchoient. 
Qu'ils  étoient  bien  plus  refpeâables  que  nos  Pon- 
tifes ,  rayonnans  de  vices ,  d'or  &  de  diamans  ; 
enfevelis  dans  la  molefle,  indignant  la  vertu  & 
l'indigence  par  un  luxe  infultant,  foit  qu'ils  fe 
montrent  fiégeant  fur  des  trônes ,  ou  traînés  fur 
des  chars  faftueux  !  D'où  découlent  donc  les 
immunités  eccléfizûlques  ^  célébrées  avec  tant  de 
conftance,  d'audace  &  de  chaleur  depuis  plu- 
sieurs fiecles?  Elles  ont  leur  fource  dans  le  dé- 
nuement antique  &  abfolu  des  Pontifes  &  des 
Prêtres.  Ils  mentent  ces  prêtres ,  quand  ils  di- 
fent  qu'ils  ont  reçu  leurs  biens  de  la  miféricorde 
divine  :  ils  mentent,  le  Ciel  ne  leur  envoya  ja- 
mais que  l'Efprit  faînt ,  qui  ayant  détruit  en  eux 
leur  grofïïere  ignorance,  fe  pervertit  en  paffant 
des  âmes  'des  Apôtres  dans  celles  de  leurs  fuccef- 
feurs,  &  n'infpira  à  ceux-ci  que  des  forfaits,  des 
attentats ,  &  cette  morgue  facerdotale ,  qui  de- 
puis quinze  liecles ,  indigne  toutes  les  âmes  hon- 
nêtes. Depuis  ils  détrônerei:t  leurs  Rois  ;  ils 
portèrent  les  armes  contre  leurs  Rois  ;  ils  le- 
vèrent des  armées  contre  leurs  Rois  ;  ils  s'em- 
parèrent des  domaines  de  leurs  Rois  ;  ils  ver- 
ferent  le  fang  de  leurs  Rois  ;  ils  obtinrent,  par 
la  violence  &  l'impoUure ,  les  hommages ,.  la 
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proteâion  fpëciale  des  Rois ,  Tadoration  &  les 
pofîefîions  des  peuples.  Voilà  les  fervices  écla- 
tans   qu'ont  rendus  à  l'Etat  les  Pontifes  &  les 
Prêtres.  Voilà  la  fource  impure  de  ces  immunités 
tant  préconifées.  Les  Apôtres  n'avoient  rien ,  ils 
ne  poiTédoient  que  des  vertus.  Subftantés  par  la 
pitié  publique ,  il  ne  pouvoient  donc  payer  au 
Souverain  d'autre  tribut  que  celui  des  prières  & 
de  la  doârine  facrée  qu'ils  enfeignoient.  Mais 
leurs  fucceffeurs  qui ,  malgré  la  belle  maxime  de 
leur   divin  inftituteur  :  mon   royaume   ncjl  pas 
de  ce  monde  ^  ont  long-tems  afpiré  à   la  mo- 
narchie univerfelle ,  cette  horde  ambitieufe  & 
turbulente,  couverte  d'un  froc,  d'une  haire  &. 
de  toutes  les  marques  de  la  pauvreté ,  &  dont  le 
premier  vœu  eil  le  dénuement ,  puisqu'elle  pof- 
fede  les  terres  &  les  richeffes,  doit  du  moins 
payer  le  tribut  commun  que,  de  droit  divin  & 
naturel ,  tout  Souverain  peut  exiger  de  fes  peu- 
ples. Ainfî  parla  le  Pharijien  ;  enfuite  on  fe  fé- 
para  pour  fe  difperfer  en  petits  comités.  On  dut 
être  bien  étonné  de  voir  des  hommes  proteâeurs- 
nés  de  la  nation,  des  hommes  dont  la  nation 
alimente  le  luxe  &  les  plaifirs ,  des  hommes  for- 
tis  de  la  Tribu  Royale ,  protefier  contre  le  bon- 
heur 6c  la  profpérité  de  la  nation.  Leur  igno- 


rant  délire  produifît  cet  écrit  Incendiaire,  connu 
fous  la  dénomination  de  Mémoire  des  Princes, 
Tandis''que ,  d'un  côté ,  on  s'efforçoit  dfe  déshono->| 
rer,  par  des  baffefles  &  des  lâcheté? ,  un  NOM 
îlluflre  que  les  François  chériffent  depuis  tant 
<îe  fîecles,  &  pour  la  gloire  duquel  ils  font 
tous  prêts  à  verfer  leur  fang ,  des  fous ,  échappés 
des  îles  Sainte -Marguerite  &.  des  petites  mai- 
fons  de  Troycs  9  fecondoieat ,  par  leurs  infur- 
reftions  criminelles  ,  les  iiniftres  deiTeins  des 
Princes  &  des  gens  mal-intentionnés.  Ils  avoîent 
ofé  prononcer ,  en  préfence  de  l'élite  nationale  , 
la  profcription  d'un  peuple  immenfe  ;  ils  perlif- 
toient ,  dans  leurs  aifemblées  féditieufes  &  dans 
leurs  délibérations  ,  à  condamner  cette  partie 
de  la  nation  la  plus  vertueufe,  la  plus  noble  ^ 
la  plus  utile,  à  des  travaux  fans  falaire,  à  végé- 
ter dans  l'humiliation  de  la  fervitude  ,  fans  pro- 
priété ,  fans  fubfiftance  ,  fans  nom,  fans  famiMe , 
fans  fouverain ,  &  à  gémir  éternellement  fous  la 
verge  flétriffante  de  la  tyrannie.  Ces  petits  à^î- 
potes,  tous,  ou  prefque  tous,  fans  mérite  au- 
cun ,  fans  mœurs ,  fans  lumières*,  prétendoient 
gouverner  l'empire  félon  leurs  caprices ,  lever 
eux-mêmes  des  contributions  dans  l'empire  ,  in- 
cendier  l'empire  par   des  feditions  fréquentes  ^ 
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une  infraâion  continuelle  des  loix  fondamen- 
tales,  une  défobéiffance  infolente  aux  ordres 
paternels  de  leur  maître  ;  dëfoler  &  ruiner  l'em- 
pire par  leurs  exaftions ,  leurs  concuflions  judi- 
ciaires ,  &  ces  ëpices  fcandaleufes  qui  révoltent 
ceux  même  qui  ne  furent  jamais  du  nombre  des 
viâimes  infortunées  que  l'intérêt,  l'avidité,  l'i- 
gn®rance  ou  la  mauvaife  foi  immolent  chaque 
jour  fur  l'autel  tutélaire  de  la  juftice ,  par  la 
main  de  fes  mercenaires  &  ftupides  minières  ; 
ces  iix  mille   defpotes  ,    toujours  réunis    pour 
faire  le  mal,  toujours  divifés  quand  il  s'agit  d'o- 
pérer le  bien ,  cabaloient  d'une  part  à  la  cour 
&  dans  la  capitale,  &  vouloient  ainfi  réduire, 
par  la  difcorde  &  la  faim ,  un  peuple  dont  le  chef 
fuprême  réclamoit  les  droits  imprefcriptibles ,  & 
quil  vouloit  enfin  élever  à  l'égalité  &  à  la  li- 
berté établie  par  la  nature ,  mère  commune  de 
tous  les  hommes,  &  par  la  raifon  dominatrice 
du  genre  humain  ;.  de    l'autre  part  ,   ils   arro-^ 
foient  les  provinces  de  l'empire  du  fang  des  ci- 
toyens; ils  armoient  les  Satrapes  contre  les  Plé- 
béiens fans  armes  ;  & ,  s'érigeant  toujours  en  lé- 
giflateurs ,  tandis  qu'ils  ne  font  que  les  inter- 
prètes des  loix ,  ili  infiigeoient  des  peines  â  l'op- 
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prrmë  qui  rëclameroit  la  juftice  à  fon  aide ,  ou 
qui ,  au  défaut  du  fecours  des  loix,  puniroit  lui- 
même  les  affafïins  &  les  ufurpateurs  que  toutes 
les  loix  condamnent.  Malheur  au  peuple  abruti 
qui  oublieroit  le  difcours  du  d'Ormeffon ,  les  ar- 
rêtés du  parlement  de  Paris ,  le  décret  qui  prof- 
crivit  l'excellent  écrit  adreffé  aux  municipalités  , 
le  carnage  de  Rennes ,  &  l'arrêt  du  fénat  Franc- 
Comtois,  qui  autorife  l'infurreôion  d'une  no- 
blelTe  bâtarde  oc  turbulente  ;  profcrit  les  juftes 
&  vertueufes  réclamations  des  vrais  Nobles ,  les 
équitables  prétentions  de  la  clafle  produâive. 
Malheur  à  qui  perdroit  un  inftant  de  vue  les 
abus  d'autorité  de  cette  foldatefque  en  robe ,  plus 
dangereufe  ,  fans  doute ,  pour  la  tranquillité  8c 
la  profpérité  publiques ,  qu'une  armée  de  bri- 
gands qui  parcourroient  les  provinces  pour  les 
dévaluer ,  puifqu'il  efl  vrai  qu'on  pourroit  les 
repoufler  par  la  force  ,  &  qu'on  n'ofe  toucher 
à  la  gente  parlementaire.  Enfin!  malheur  aux 
organes  du  bien  public ,  aux  interprètes  de  la 
Nation ,  qui  doivent  bientôt  fe  réunir  pour  la 
régénérer ,  s'ils  perdent  un  inftant  la  mémoire 
des  fcenes  d'horreur  &  des  malheurs  qu'enfanta 
dans  tous  les  tems  la  morgue  infolente  &  l'am- 
bition déméfurée  de  la  robinaille;  les  règnes  de 
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François  F^ ,  de  François  II,  de  Henri  III 
Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV  , 
&  celui  de  notre  Louis  XVI ,  nous  offrent  affez 
d'exemples  du  danger  auquel  nous  fommes  tous 
^es  jours  expofés,  dans  un  pays  où  l'on  tolère  de 
pareilles  gens.  Les  troubles  qui  nous  ont  récem- 
ment agités  ont  cent  fois  déchiré  le  royaume. 
Trop  de  malheurs  ont  réfulté  de  cette  lutte  dé- 
faftreufe  de  la  magiftrature  contre  l'autorité 
légitime  ;  l'image  du  paffé  doit  nous  infpirer  une 
crainte  falutaire ,  &  nous  porter  à  écrafer  enfin 
le  monftre  qui  dévora  nos  ancêtres ,  &  qui  s'é- 
lance fur  nous  pour  nous  faire  fubir  le  même 
fort.  — .  Je  ne  fuis  qu'Evangélifte ,  je  raconte  les 
réflexions  des  citoyens.  J'ai  dit  que ,  réunis  en 
comité,  les  médecins  avoient  trahi  leurfecret, 
&  comme  ils  étoient  appelles  pour  guérir  le 
corps  politique ,  ils  déclarèrent  ne  pouvoir  opé- 
rer une  guérifon  parfaite,  fans  lui  couper  un 
membre ,  &  ce  membre  étoit  la  tête ,  fiége  de  la 
penfée,  de  la  force  &  de  toutes  les  facultés.  If- 
cariote  de  C„M  fut  celui  des  douze  qui  fe  char- 
gea de  propofer  ce  remède  infernal ,  &  de  livrer 
ainfî  l'empire  entre  les  mains  des  méehans ,  qui 
depuis  long-tems  avoient  formé  le  projet  de  le 
pôrdre.  Le  patient  fut  conduit  aux  pieds  du 
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trône ,  où  les  Princes  des  Prêtres  ,  les  Phari- 
iiens  &  les  Dodeurs  de  la  loi  cherchount  contre 
lui  des  dlpofitiom ,  portoient  contre  lui  ce  faux 
témoignage  :  NOBLES,  l^Etat  cft  en  danger,  il 
veut  détruire  la  Monarchie.  Mais  cette  dépofi- 
tion  ne  leur  paroijfoit  pas  fuffifante.  Sur  cela  ^ 
le  Souverain  Maître  fe  levant  au  milieu  de  Vaf- 
f emblée^  interrogea  l'accufé,  &  lui  dit:  (^  Le  Roi,) 
Vous  ne  réponde^  rien  à  ce  que  ces  gtns^là  dé^ 
pofint  contre  vousl^  L'accufé  gardoit  le  silence 
&  m  rlpondoit  rien.  ^  Le  Souverain  Maître^ 
rintérrogea  tout  de  nouveau ,  &  lui  dit  :  (  Le  Roi,  ) . 
Etes -vous  homme  ?  François  ?  répondez.  (  Z^ 
Plébéien,  )  Je  le  fuis,  je  le  fuis  ,  6c  vous  verrez 
dans  quelques  jours,  que  je  fais  défendre  mes 
droits  &.  prouver  mon  innocence.  ^  Aufïi  -  tôt 
les  Phariiiens  êc  les  Doâeurs  de  la  loi ,  déchi- 
rant leurs  habits,  dirent:  (^Pharisiens,  )  Qu'a- 
vons-nous befoin  de  témoins?  Vous  venez  d'en- 
tendre le  blafpheme  ;  n'a-t-il  pas  dit  qur'il  étoit 
homme  ?  qu'il  étoit  François  ?  que  vous  en 
femble  ?  Tous ,  excepté  le  Souverain  Maître  & 
l'aîné  de  la  Tribu  Royale ,  jugèrent  qu'il  rnéri- 
toit  la  mort.  Alors  quelques-uns  fe  mirent  à  lui 
cracher  au  vifage  ;  ils  armèrent  leurs  valets , 
qui  lui  donnoient  des  coups  de  poings,  &  lui 
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plongeolent  des  poignards  dans  le  fein.  Ce- 
pendant Pierre  le  Noir  ,  ou  le  Noir  Pierre , 
fîfs  ^d'un  marchand  de  vin ,  &  frère  du  patient , 
ëtoit  dans  Tantichambre  du  fouverain  Maître, 
Quelqu'un  lui  demanda  :  vous  êtes  difciple  de 
l'accufé.  Il  le  nia ,  en  difant  :  (  Pharïfans,  )  Je  ne 
le  connois  point  ,  &  je  ne  fais  ce  que  vous  vou- 
lez dire.— 'Ayant  renouvelle  deux  fois  le  fer- 
ment qu'il  ne  connoifToit  point  l'âccufé  9  dont 
il  s'ëtot  toujours  dit  l'ami,  il  vint  dans  la  chambre 
du  Confeil,  h.  le  Coq  du  Châtelet  (i)  chanta. 
Peu  de  tems  après ,  ceux  qui  fe  trouvoient  -  là  , 
lui  dirent  :  {Fllbiïms^  Affurément  vous  êtes  de 
fes  amis  ;  c^r  vous  êtes  auffi  plébéien.  ^  Il  le  nia 
pour  la  troilieme  fois.  Etant  venu  dans  le  vefli- 
bule  de  la  bibliothèque,  le  coq  du  Châtelet  chanta 
de  rechef.  Alors  \q&  Princes  des  Prêtres  ,  les 
Phariliens  &  les  Sénateurs  ayant  délibéré  enfem- 
ble,  lièrent  le  Plébéien,  l'emmenèrent  &  le  li- 
vrèrent au  Ccnfei  où  préiidoit  Caïfe  Necker. 
Caïfe  lui  demanda  :  êtes-vous  François?  Il  répon- 
dit: {PUhé'un^  vous  le  dites ,  je  m'en  fais  une 
gloire.  Cependant  les  Princes  des  Prêtres  Taccu- 
foient  fur  pluiieurs  chefs.  Caïfe  l'interrogea  de 

(i)  FI.  de.Br... 
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nouveau,  en  difant:  Vous  voyez  de  combien  de 
chofes  ils  vous  accufent?  ^  Le  Piébeien  répon- 
dit :  Ils  ont  tort  de  m'accufer  ;  je  n'ai  »or  piis 
d'autre  crime  que  d'eire  né  leur  égal.  --^  Or  , 
comme  le  tems  approchoir  où  l'on  alloit  delibé- 
ler  fut  les  grands  intérêts  de  la  naition,  &  que, 
pour  rétablir  Tordre  &  l'harmxonie  ,  il  falloit  ex- 
terminer les  médians ,  on  comptoit-  parmi  les 
Sénateurs  une  infinité  de  féditieux ,  entre  leiquels 
on  diitinguoit  le  Général  L  Cogneux ,  le  turbulent 
Frcteau^  &  Batrahas  d'Efprsmefnil.QdlÎQ  propofa 
aux  Princes  des  Prêtres  6c  aux  Phariiiens  de  dé* 
livrer  le  Plébéien,  &  de  mettre  en  leurs  mains 
Barrabas  d'Efprémenil ,  &  tous-  les  Sénateurs 
Bretons  8c  Franc  -  Comtois  ;  car  il  favoit  que 
c'étoit  par  envie  que  les  Princes  des  Prêtres 
avoient  livré  le  patient.  Mais  les  Prêtres  emmurent 
les  Phariiiens ,  &  les  pouffèrent  à  demander  la 
délivrance  de  Barrabas  d'Elprémefnil  &  de  tous 
les  fous  des  îles  Sainte-Marguerite.  Caïfe  leur 
répondit  :  (^le  R.)  que  voulez-vous  donc  que  je 
faffe  du  Plébéien  ?  Us  fe  mirent  tous  à  crier  : 
(  Pharisiens,  )  crucifiez -le  ,  exterminez  -  le.  — 
Caïfe  ieur  dit  :  (^le  R,)  quel  mal  a-t-il  donc 
fait?  '--  Us  crioient  encore  pus  fort  :  (  Pliarlf.  ) 
crucifiez-le,  exterminez-le.  Quiconque  refufera 
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de  le  crucifier  ne^ï  pas  l'ami  des  Pliaiifiens  ni 
des  Grands-Prêtres.  11  fe  dit  François,  il  fe  dit 
homme  ,  6c  nous  ne  voulons  pas  qu'il  foit  ni 
homme  ni  François.  '-^  Alors  les  Phanliens  le 
précipitèrent  à  main  armée  fur  le  Plébéien  ,  le 
terrafferent  &  le  baignèrent  dans  fon  fang.  Leurs 
efclaves  le  traînèrent  dans  la  cour  du  Prétoire  dé 
Befançon ,  le  roulèrent  dans  la  boue ,  lui  don- 
nèrent des  coups  de  canne  fur  la  tête  ,  &  des 
coups  de  lance  dans  les  flancs  ;  ils  le  menèrent 
enfuite  au  lieu  appelle  Golgota,  ou  place  d'ar- 
mes, &c'efl:-là  que  les  foldats  &  les  fateilites  le 
crucifièrent  entre  deux  larrons  ,  nomm.és  l'un  , 
Tordre  âf:^  Clergé,  &  l'autre ,  l'ordre  de  la  No- 
bkjfe.  Après  l'avoir  crucifie ,  ils  le  dépouillèrent 
de  fes  habits ,  &  fe  les  partagèrent,  ainfi  q^ue 
toutes  fes  propriétés.  Les  efclaves  &  les  Pharifiens 
qui  paffoient  Finfultoient  &  lui  crachoient 
au  vifage.  Les  DoSeurs  de  la  Loi ,  les  Phari- 
fiens &  les  Sénateurs  fe  moquoient  auiii  de  lui, 
en  difant  :  (^Phcwlfiens.^  \\  a  fauve  les  autres, 
fa  patrie  &  fon  Roi ,  &  il  ne  peut  fe  fauver  lui- 
même.  —^  Enfin  vers  la  fixieme  heure  du  jour,  la 
terre  fe  couvrit  de  ténèbres ,  ck  le  Plébéien  jetta 
un  grand  cri  en  difant ,  (  le  Vlehien  )  ÉLOÏ  , 
ÉLOÏ,   LAMMA   SABATHANI  ?    Ceft-à-dire , 
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ô  mon  Roi ,  ô  mon  Roi ,  pourquoi  m.'ayez-vous 
abandonné  ?  — ^  Quelques-uns  ds  ceux  quîëtoient 
prcfens  difoicnt  :  (  Vlianficns.  )  voilà  qu'il  ap- 
pelle fon  Roi  5  voyons  fi  ion  Roi  viendra  lui 
rendre  la  vie.  ^  Mais  le  Plébéien  ayant  pouffé 
un  long  foupir  vers  le  trône,  expira. 

[_  Ici  fe  fdit  une  paufe  ,  pendant  laquelle  on  baife 
les  pieds  du  Roi  ,  de  MONSIEUR  &  du 
Miniitre  citoyen.  ] 

Au  même  inïtant  le  voile  de  l'ignorance  fut 
déchiré  en  deux ,  la  terre  frémit  d'horreur  ;  la 
mijeure  partie  des  ailulans,  voyant  qu'il  venoit 
d'expirer,  s'écria  :  certainement  cet  homme  -  là 
ne  méritoit  pas  qu'on  le  trauat  amii.  Le  trône 
même  du  Souvera.n  M:urre  en  fut  ébranlé.  Il  dit 
à  Caïfe  Necker  de  ravadler  à  la  réfurreâion  du 
meilleur  &  du  plus  néceiTaire  de  fes  enfans  ; 
qu'il  le  reconnoifioit  pour  raine  de  fa  famille  , 
puif.jue  lui  feul  l'avoit  créé  chef,  l'avoit  fauve  des 
attentats  ce  des  ufurpations  mouies  des  Prêtres 
&  des  Phariliens;  au'il  vouloit  eue  le  Plébéien 
nô  fût  plus  expofé  à  aucuse  efpece  d'afferviiTe- 
iHèntj  que  vingt-trOiS  millions  d'hommes  tou- 
jours uiiiï  de  cœur  &  de  fenilmens  avoient  plus 
de    d.oirs    à    ion     evhms     'c^    a    fa    vénération 
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qu'une  poignée  de  féditieux  toujours  defunis  x)u 
armés  les  uns  contre  les  autres;  que  lespiébéiens, 
par  leur  nombre ,  formant  prefque  le  total  de 
'cette  grande  famille ,  éîoient  par  leur  état  fes 
vrais  défenfeurs ,  &  autorifés  par  leurs  fervices  à 
défendre  leurs  droits ,  &  à  lui  faire  entendre  la 
vérité  que  lui  déguifoient  toujours  les  féditieux 
&  les  privilégiés  ;  qu'il  vouloir  donc  (ignaler  fa 
juftice  en  rappeilant  le  Plébéien  à  la  vie ,  en  le 
convoquant  à  FalTemblée  nationale,  en  raifon 
de  fa  population  &  de  fes  lumières ,  en  écoutant 
comme  un  père  fes  juiles  &. utiles  réclamations 
fur  fes  droits ,  &  les  abus  en  tout  genre  qui 
déshonnorent  le  nom  François  ;  que  l'équité , 
&  les  avantages  de  cette  innovation  falutaire, 
dans  la  formation  de  cette  cohue  patriotique  & 
folemnelle,  la  foule  d'avantages,  dis-je,  qui  en 
réfulteroit ,  la  facilité  de  compter  les  voix  par 
tête  fans  diftinâiorr  d'ordre ,  de  foutenir ,  par 
Faccroiffement  des  députés  du  peuple,  les  inté- 
rêts de  cet  Ordre  refpe^lable,  mieux  défendu 
dans  la  conilitution  nouvelle,  i'établiïïement 
d'une  égalité  proportionelle  entre  les  citoyens 
d'un  même  pays  &  leur  liberté  commune  qui  ne 
peut  cxificr  ;  il  lui  dit  que  les  Princes  de  fa 
Tril^u  avoient  voulu  le  tromper,  en  lui  montrant 
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les  ptëtendus  dangers  de  l'Etat;  que  l'Etat  né- 
toit  jamais  plus  en  fureté  que  lorfqm'îl  ëtoit  pro- 
tégé par  vingt  -  trois  millions  d'hommes  qui , 
après  avoir  étendu  fes  barrières ,  repouffé  fes 
ennemis ,  le  cultive  de  fes  mains,  l'arrofe  de  fes 
fueurs ,  l'éclairé  par  fes  lumières,  l'honore  par 
fe  vertus ,  &.  forme  enfin  fa  force  au  dehojs  ,  8c 
fa  gloire ,  fa  profpérité  au  dedans. 

Per  Evangelica  difta  deleantur  carniiîces  Magif- 
tratus  &  Nobilitas.  Amen, 

RÉFLEXION. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  Bretagne  , 
la  Franche-Comté  &  les  autres  provinces  à 
Parlemens  doivent  bien  fe  tenir  fur  leiirs  gardes 
&  furveiller  fans  ceffe  les  démarches  des  RÔBINS 
&  des  Ignobles  ;  qu'on  doit  affermir  le  Roi  6c 
fon  Miniilre  dans  leurs  louables  projets  par  un 
dévouement  ce  une  reconnoiffance  fans  bornes  ; 
qu'on  doit  haïr  6c  méprifer  bien  profondément 
tous  les  C. .  .ti,  les  le  Noir,  les  Cogneux  ,  les 
Freteau,  6cles Barrabasd'Efprémefnil  du  monde; 
que  les  citoyens  de  Nantes ,  de  Rennes  6c  d§ 
Befançon  méritent  d'être  déclarés  traîtres  à  la 
patrie ,  s'ils  ne  vengent  l'affront  fanglant  fait  â 
leurs  com.patriotes ,  en  exterminant  leurs  affaf- 
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jfîns  8c  les  efclaves  de  ces  lâches ,  en  brûlant  fan§- 
délai ,  dans  une  place  publique ,  toute  la  Robi- 
nailie  facrilege  &  la  Nobleffe  infolente  ,  Sec. 
&c.  &c. 

j-  Au  nom  de  Louis  XVI  ,   &  du  Comte  de 
Provence  ,  &  de  Necker, 

Ainiî  foit-îL  \ 

[[Signes.   Pharisiens    fignifie    la   Noblefle. 
Princes  des  Prêtres  iignifie  le  Clergé  J 
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